
•feaarvéas pi is rigoaii u sèment : 
i iu i l n y (tit pa> de «ici in<-.= du fait de la 

^re-ve. 
ETAT DE LA OREVK 

! les revendications des oovriert 
du Cateau ; le* pal déoem-

eonsenle il pas a entrai 
»n discussion ; la jjiove générale éclatait ie 

12 décembre. 
'ion, les gré-

i , pel .1 M. Loué, député de la car-
•onac iplion. Celui-ci finit pai leui répondre 
qu i ! tant, a t c w u . n i audiano* .M. l'amlmnea 
•m» '.! de Z heures a 4 hearea, le H décem
bre. Qu'advient-il-T, A oeil? eptrevne, M. Lasat 

ouvrier» les intérêts patro-
naax, avec plus d'à prêté que n'atnaient pu 
le faiîre le* patrons eux-mêmes, il vouait du 

de même a NeuviUy, eu faveur 
de Mile cuvez. Du resta, il rît li.en voir quels 
étaient ses sentirr* par des què-
i -. I] remit 29 francs avec cette phrase de 

.'t ce ,jue if pu:- Mire pour 
des grévistes, » De ce coté Jonc, il n'y avait 
rien à mire. 

Les grévistes ne =o i-pbutérenl paa : ils 
s'«-ii''- •• t a M.Martin . géné
ral et m a i n du Cateao. Mai*, M. Martinet 

1 pus. principal actionnaire de l'une-
dat? usines en greva 1 Ouoi de surprei u.t il 
M. Mai Unit a sur lotir prit la défen» I 
1 et lit l'impossible poaur décourager les 

! 
i alors qu'Intervint l a m e n a e s de M. 

M:i«iv t i' ne • qu'il 
ne M t départir dé ses contributions a partir 
du :;i déi -lut ;•••. pour les atelier s du Cal—a ; 

' IX. 
guet invite «es ou

ïes travaux en cours, aux 
v commandas du portefeuille 

it lin en mai -
entai cm de rO ', . Ces pro-

ent être 
! t ta. C'o-l dans ces condi-

que les grévistes ont choisi pour leur 
«••11,Ire le et si D de tenter 

la leurs patrons, de 
'.. n. 

Les rpterorit-fls de mettre fin n 
_uteau en désignant 

«le l .ur coté En acceptant rom-
rs-arbitre, M. Ii Sous-Piéfel de Cam

brai ; 
S o h i e r a c c e p t e d ' ê t r e a r b i t r e 

iSOdSOt du Cateau nous télé
graphie : 

• L.e c.toven Sohier a accepté d être l'arbi
tre d< uns le conflit. Vi e nouvelle 
elésnai che di p itroro 
S raaa cepté et met-

»>'. de ia Coopérative à Braay 
Grâce à Inactivité' miïp en œuvre pnr la gen

darmerie de Jsroay, le dossier de l'enquête sur 
les \<p! eul"8 de .'a coopérative, s'enrichit de do

ts nouveectx. 
On espère- que 'es individus dont ES culpa

bilité ni* fait i i f a n doute, ne tarderont pas à 
rejoindre en pr,-on ies tcères Ladislas. 

Nous lecteurs se rappellent qu'une vache, 
appartenant à M. Caron, cultivateur a Maries, 
-lisp:uaiss.i . i t d e r n i è r e m e n t d ' u n e p â t u r e où son 
pro;uiét.rir» la tenait à 1 engraissage ; on can
nait aujourd'hui le* auteurs de ce vol :-ls dégel 
riernier, en prov>cp:ant as • de ter
rain dans un champ cul'n ! par ies frères La-

-. mit à joui la pfiiu et ies cornes d'une 
vail le; M. Caraa recourut immédiatement la 
dépouille pour .elle deJa vache qu'on lui avait 
S*Stda> 

Maintenant, il est probable que les Laclislas-
D ont p..s maux*'- seuls ta béte une lois dépe

cée ; ii y a tout iieu d espérer que ion connai-
a ra s o u s peu les a u t r e s convives et q u e la b a n d e 
I .adisAas e t C ie t o m b e r a e n t r e l es marnas d e la 
justice. 

A propos lie l'icraulement d'une veûte à Touroaing 

fMM noir,- numéro du !<> 'l/i-embr-e dernier. 
no t» a uns \uûte ù 
Tttw.om»'. ru* Nttlimnals. 

i Ï . '! 

,* ml a ce qui a • 
ie iv»t*me HenÂebi<|ue n's i an H voir i 
». I •. a-—- -^l>-- ' 
raauUiTnner la 
tiu -

clusion : l 'éléua Lourd, femme Thoboia, ' inq 
ans de réclusion ; Leblanc père, huil ans de 

. Leblanc tiis. «ept ans de réclusion; 
Béaéant est actroitU ; La tsnrma Bézéam est 
condamnés en six mois de prison. 

Leblanc pèrs et fils, sont en outre placés 
pendant di sans sous ta sarveUlancs de la 

' 

L'Election Sénatoriale 
DUJSORD 

Aux délégués sénatoriaux socialistes 
Nous rappelons aux délégués sénatoriaux 

appartenant û la Fédération des Groupes So-
ualiates IndépendanU, que le Parti lléj.'ibli-
cain-Socialiste leur offre an puncii, dimsnene 
à trots heures, -rT. rue de llélliune. Les cartes 
d invitation 1 ui seront délivrées à celte me
na.' adresse, antre te premle* et ta second 
tour de sera tin. 

Quant aux membres du Parti Képublicain-
Socialiste qui désnreraiant participer à ce 
punch, iU peuvent dès aujourd'hui se faire 
insci ire au siège du Parti. Leur cotisation est 
fixé - a ôo aentUnes. 

La candidature Desmons 
De diverses communes, on noua demande 

il des bulletins de vote 
u Desmons. 

délégué* sénatoriaux 
qu'ils recevront aujourd nui même, ou au 
plus tard demain, une circulaire de la f-'édé-

- Clalistes indépendants 
et plusieurs bulletins de vote, 

Nous comptons MU nos amis pour faire. 
n ,'iitjuiage. une propagande uUle et 

fiuctueuse. 

MERCI BIEN ! 
Apre* avoir mentionné le Congrès tenu di

manche :. n . r à lu 1 
par la fédéral ion autonome des groupM .so- i 

s, et duquel est sortie la candidature \ 
Desmons à la prochaine élection ^éiiatonaJe. 
noire confrère radical « Douai-Répubucatn •> 
Croit devoir donner aux i f isliiilwi (pi '̂l nies 
conseils paternels, quoique rien ne l'autorise 
à le prendre sur ce ton vi»-*-via d'aux : 

•Pin vi ulanl i i tnptar lessuflragesqa il? réuniront 
• -

ixiste mi impérieux devoir, eehii 
ue ne pan IsifS ie |eu les dertcau» f\ de ntsre 

ies Répuhtkïaina , 
nalrea. de qaN lue éliquetle qu'ils se • 

Nous soiiii...-, persu.idéa une le aociear Des-
S90nS et ses a.':.is sauront le comprendre ». 

Permettex-nous de sourira, cher confrère. 
D'abord le Soetear Dassnons et «M aanâs 

n do votre gra 
vitation pour décider ce qu'ils auront a faire, 

• le moment sera venu. 
Et puis, U ne vous serait peut-être point ' la 

inutile, avant d? nou-s représenter de la sorte [ K U M , n.a 
ce que voua u[.; etez notre . devoir ». d'soga-
ger vos propre, amis \ \ récb >r d exe 

., eux-mêmes avee tous les républi
cains de gauche, faeaiait ils aorinl -• 
assurer la défaite des réactionnaires, lorssjue 
la situation l'exigera, a bref délai, dans main
tes oommnnas de notre nrmmlls—tsnl 

Jusqu'à piègent, les accistlste» ont donné 
aniame aux radicaux. 

faire le jeu de ces derniers un peu 

ment membre du Conseil d'administration du 
Progrès du Xord bien que M. Debfi 
pas voulu maintenir sa eandidature malgré 
i'inviiaiion nreasanle qjoe lui en taisait on 
grand nombre d'amis politiques, les républi
cain*, du Uloc de gauche du département 
VOUS invitent à faire balle sur son nom au 
scrutin du 10 janvier 1904. 

Il est impossible que les républicains du 
Bloc donrw ût aux deux premiers toai 
voix a M. Trib'iurdav.x nui a élé élu conseil
ler général eu 1901, grâce & la protection des 
démocrates chrétiens Je r ives, ainsi qu'en 
témoigne la lettre de M. Lecleieq. le chef des 
démocrates chrétiens. (Voiries journaux de 
Lille d'août 1901.) 

Vn groupe de dHe'riués stnatoriaux. 
Brabant. maire de Fenain ; Delcainb; •-. ad

joint ; Maehi.it Jean. Macarez, Sd. Poulain, 
Km. Leclercq, cons'eisprs municipaux de 
Fenain. — Maton, maire de Marchienne? ; 
llaidin, Decotlignies, lloez. Dalle, conseil
lers municipaux de Mai-chiennes ; D' La-
den. présidi'iit de la Ligue llépub.icaine de 
Marcnie 

- -̂ «a " 

L'Aclualilé Agricole 

i'examçn des 
• s u g g é r é e s la 
du Nord, par 

menr à la té-

partoul 
nue le H I>>uni-Républicain .•. veuille bien 

-T. i i i moinsi i honneur de notre atti
tude d hier et d'airjourd'hui en se dispensant 
<\f nous dicter celle de demain. 

La. BteSins devrait ,siiïri,e a l'occuper. 

Suicide d'un soldat à Liiie 
t 'n soldat de 2» I S* compagnie ( 

:.,::! -.: ie, e. .• 
.Ii vers trois 

,:, ! i,,, trs-miUl, i! ' . '•- no.- le • 
o,. , i jeum hoiu-

' B ' 
d i itéri -ui d,' 

.M. Thi - • • ' •' 4 : ; ' -
N'.ili . l e s C U I . I I I I . T I - . d a n s l a s q u e U a s ) l e s 

. 
M. 1 ii. net était p de cûiq 

l i l i bo i s . .-..u 
était parti es même temps sjae lui, i 
K< mén . Bourboorg. L'ordonnance 
attira au iui.it.M vers onseUeun -. dans la 

le mercredi à jeudi, et i 
l 'aperçurent en tenus de sortie Jeudi 
«•t. même, eau -.'•. • parlât 

ides et 
..ii.iial ne s'en inquiétèrent pus trop, Du-

rstena qiiel-
fluefo 

n . - . r e \ inl le CAp 
Tliouet. ne -. ,, ordonnance, dasts 

'. li!.-liuUlie. le c l i c r -
ciii"*.j.u, M . ii irui.;.' et prendre de ses nou-

1- i j r . l i i t in ' -e . il I l'I-
1>.IS e = l ie- ' . nous en Sommes 
.«nr». r-'i rut-il répondu, mais, depuis . 
t l l l . I - ( . . . - \ II. » 

Très inquiet, M. Dhousl secompagné de 
plUèiS u n i . -i l tes les 

.. la Citadelle. 
Quelle ne fut pas 4.-. etupéfacfion de 
vrir, lout-S-coup, dans une mansardé, te ca-

. niaiii. iiii-iix ..i donnanee. 
lil pendu à un clou, à deux mè-

t ue hauteur, auprès de son paquetage, 
>!'.• g Je chanvre enroulée autour 
Irii • 

l'n médecin-major qui fit les cofistntations 
rtir ."p a déclaré que la mort remontait à 
j . , , s i.. a v heures. Après procès-verbal de 

, , . i ...o,m,-Sun., de police .lu 1er 

•ut. i- cadavre a été iraaapatM 
« l i i : • • . _ • 

t w t ouverte sur ce siiuule 
i|te qui était i • 

M. i ti.iicl depuis lires de trois moi 4 
limé de son supérteui <•< 

r^smaindi '. Su conduite était très régulière 
»t jdniins il n'avait manifès** l'intention de 
m. t*re .in 1 ses :- • lait POUi tant 
d ] l , ne .-t parfois 
tr^s; sombre, ma N qui le .-...o 
nnissa lent n'en-sse i il en viendrait 
ni. j .u,' h cette extrémité. 

Lwt t̂  assises do Pas-de-Calais 
L'aîTaire Thobois 

LE VERDICT 

IJTH débate réquisitoires et plaidoiries de 
eette a f f a i r e ' » 1 sont prolongés fort avant 
dans la soirée o 'avant-hier. 

Lrs condamna,'ions prononcées, par la Cour 

Entre Radicaux 
î.'honce ipret. père. [ 

Républicaine 
se avec prière d'insérer, l'ordre du jour su -
vant : 

— • I.e Comité du Careie é~iari»tia>inmj 
I "• tnjblicuinc 

vote de bi;"ime qui a été infligé à M. Georges 
Robert, pur ie Cercle rép iblicain démocrati
que de Lille et par la Ligue républicaine 
• >s cantons de Lille, comprenant du. Cei-

.ins. 
• •• O b âme ^ . | doublemen! justifié : 

• qu.- M. Georges Robert a manqué 
gravement su Parti radical et radie 
liste .tu Kùrd dans la conduite qu'il a t. nue 

imbre. 
& lit que, définie j Jes, i' a 

la politique radicale a Douai au 
p i o l i l d 

usons il lui contes! 
de parler au nom du Parti radical et radical-

îste. 
n Le présent ordre du jour sera communi

qué au Progrès ilu .\•./</, au Hcveu du .\ord 
Douai- R/pubhi 

Canin M. Tribourdanx 
l\t. Ed. uWeu, secrétaire de la Ligue Repa

ie au nom d un 
groupe de délégués sénatoriaux l< 
r.-ien's sutVaMS :it de commen
ta:! es- : 

A Mesi tés sénatoriaux, 

„ Est-ce qu'..m aura bienlôt fini de nous 
\.u.Ici les qu-'.ulés i tl i.inpha.. s „ de M. '1 n-
l i i i i.iu'. ' M. 11.1. . i daux industriel, M. 
I i ,b.ni;>i-aux économiste, AI. TribourÙaux 

M. Tribourd iux républicain. Qu'on 
industriel u\ cotonniers de Fivsa, 

ni. I'JIII. Des iiiilliers de brava* gens 
fols exposé leur pesa pour leurs 

semblables qui tî mit pas ré I 
la légion d'honneur. Qu'on nous lui^-c donc 
ls paix a\ se toutes ces calen 

,. <c~ leur:,ins feraietst mieux de nous dire 
' les seivi.es qu'il i rendus à la Ré

publique, e' de nous parler de ses secrets 
conciliabules avec les cléricaux de Fives 
quand il s'est agi pour lui d'être conseiller 
général en 1901, ei de la sonvocation qu d a 
adressée à ses coHégues léiietioiinaiies du 

Uérnl de Lu e dés le début de La 
u sénatoriale MM. lianchin 

ei Brnclcers d'Hugo lui ont conseillé de s'en-
ifi.ili.- avec M. Ua»qaâa . quanl à MM. Bcrive 
Vandamme ei hinauil n'ont-iis pas répondu 
a M. 1 : i II uni dan» par une excuse dédaigneu
se -.' 

i Y'.i'ù If ri'\iuhl'icain bon Irint que quel-
. .me: (aires et le l'i '.fut du Nord, 

veillant foire avaler aux délégués sénatir 
rianx. parce qu'il n'est pas de nature à trou
bler leur .. digestion ». 

,. Nous avons assez de .. nullité* » nu Par
lement. Noua enivrons le Cuise,l que donne 
ce matin la Dïir.ocraltv du l'ambréxis, nous 
votrrors pour ie citoven Debierre. )r- vérita
ble é'u ou Congrès, malgré que nous repro-
. i i :s à M. Detrferre de n avoir pas main-
1, :iu sa candidatuie. 

t 'n groupe de tStiffttéi s(*nnforiaux 
de l'arrondissement de Lille. 

Ce virulent manifeste est accompagné de 
l'appel suivant : 

., A titre de protestation contre les manoeu
vres qui ont fait avorter la candidature de 
Si. Pebierre. président de la Fédération Ré
publicaine du Nord, vice-président du Comité 
exécutif du Parti radical et mdical-socia'iste 

Nos semailles de blé 
Nous continuons aujourd hui 

q u e l q u e s r e i i i . i i qu t s q u e n o u s i 
culture du bié dans noue région 
létudc des engrais qui convier 
réale considérée. 

Foui déterminer la composition de cette fu
mure il faut se reoure compte a la lois ce la 
nature du sel et des exigence* de ia plante. 
Or il est regrettable de constater que nous 
tous préoccupons très p-eu de ces deux considé
rants. Ntius taisons du bié daJis toutes nos ter
res parce que nous obtenons partout de bons 
rendements ; teste à savoir s'ils ne pourraient 
pas * r e meilleurs. Quelques cultivateurs m-
teii.KelUs l'ont prouvé depuis quelque temps 
déjà. 

La terre végétale que nous cultivons est for
mée de limons argilo-siiiceux ou siie. o-argi-
Ic-ux selon que l'un ou 1 autre de ces éléments 
domine, et bien heureusement les limons (ter
res fortes et terre, b.anchrsi conviennent au 
blé. Mous ferons cependant une légère restric
tion : la chaux faisant un peu défaut et le o;--
eti consommant une proportion asseï grande, 
de* chaulages modéré* *om à fonsciier. 

La compo- non plnsique de nos sols est 
donc satisfaisante; ; examinons-en maintenant 
ia c o m p o s i t i o n c h i m i q u e . 

L azote es* en pcop irtioa relativement é'evée 
l grâce auat fentes fumures iacerp 

• ..u trois ans. L'analyse nous mon-
I la potasse ne manque pas surtout la où 1 argue 
' doi.iine; quant à i lortque, su ne 
j fait pas eittièiement délaul, tout au moin. .a 
I teneur en e-t elle faible. 

D autre part, de nombr«..x essais ont pu 
ùir.ner drr. indications «a . t . ' s sur les ex.gcn-
<.-., du blé et la période d'absotutian des ma-

! tières fertilisante». L saots est i éi.iment ini-
! f>ortant et ld e s t sur t>ui a b - u l b é du t a l l a g e à ,a 
. norai-cn ; t'assundanon de lacide pnospaori-
| qu<- se lait d i s le d é b u t , a u g m e n t e au I 
| a se mettait* ju«qu"à la maïunté; quant a 

ion r.ct.on sa .nn-d:ate-
int la flo

raison, et à partis de c.; moment ia ; 
de cet él: ment. Pour terminer ce rapide ev-

•,s qu'uue réio.te .le trente bactoii-
ir- asisVe au sol 70 k.log;aaiines d ajote, 35 
d axiciie pbos'jliiinijue, 4 . da iio'.»v-e et 16 de 
chaux. Ces dsausias indispen>ab»es vont nous 
faciliter le chou des engrais. 

Le fumier de ferme, employé seul, est mal 
approprié à ia culture du bié. Si nous admet
tons que sa cor... oit la sut-
vante : a/. . ne, acide (BMaaféMHiqaa 
3 et pjti->e 5, nous Koyons us- pat ML unique 
«••.ip.ui, il est impossible de procurer • • pro
portions convenables, a la céréale, tou» Isa 
matériaux dont elle a besoin, notamment 1 a-
cide pbosphorique 11 faudrait forcer I» dose 

• mais alors on pravoaSSSrast la verse 
et le déveio;#.iïTi!ent des ma.adies cr\ pt•.•g_m.-
ques. Du reste te fumar rend la terie trop 
meuble pour cette culture et il apporte eu ou
tre une grande quantité de maavatsea gramsa 
H'ii. K,|.iiîi.i.if tacilement par ls si..t.', donnent 

j naissance a - es nés nuisi-

I bies au développement du blé. 
Nous é s en plus ces inconvé-

.. 
j s a r c l é e s ^u i p r é c è d e n t .a cérca.t; . IJuan^. 

1 ae au c.ctle ou a une autre légumineuse, 
le sol est suffisamment enrichi en a2ote et en 
déchets végétaux. Enhn diins les autres cas, il 
-.-ra bon de ne donner qu une demi-fumure et 
fl'avcir recours aux engrais complémentaires 
dont nous a:!ons résumer !••: e.i-t3. 

Nous avons en premier iic-u les entrais aao-
aaaoniaqus et Bkrata 1 

Ce dernier, ag ^sant rapadssSHSBl nous semoie 
u donner • ,e COUJI de fouet * 

<• et refaire un ble soi.tfr, 
corporé par un hersage en février, à la dose 
de 75 kilos, il produit d'excellents ré 

50 k.. o-, en 
mard, complète i action de la première quand 
(elle-^i a été insuffisante, nais en n ira n«- au-
i.cà de 130 kiles. lia reste, gréée au fonction
nement, ie deuxième apport est souvent épar
gné. Nous constatons en effet que la culture du 
Nord emploie mal ie nitrate et dans des pn> 
portion* exagérées; e le obtient ainsi des ré
coltes versées, restant vertes très tard, condi
tions Ravoreblei su développement de la rouille 
de la carie et d"S autres champignons. Il est 
supeiflu d'ajouter que ies rendements en paille 
et surtout en grain sont diminués. 

Les aut r ' i engra ;s complémentaires potas-
siquss et phosphatés sont beaucoup moins em
ployés et il est regrettable qu'ils soient si peu 
connus Un peut objecter que le fumier ren
ferme une quantité relativement élci 
tasse et que nos terres en sont suffisamment 
pourvues. .Néanmoins, nous basant sur les ré-
sult..ts d'expériences laites à ce sujet, nous 
sommes persuadé que l'incorporation, avant 
les semailles de blé, à nos terres silico-art'ik-u-
ses, de 150 kilos de sulfate de potasse produi
rait de bons effets. Il faut du reste que la 
potasse marche de pair avec les autres élé
ments fertilisants. 

Nous Sommé* plus catégorique quant à 1 ef
ficacité de fa-'ide phosphonque ; son emploi 
s'impose dans tous nos sols, et ie ifumier est, 
à ce point de vue, tout à fait insuffisant. A 
quelle source d engrais jiiiosphates devons-
nous nous adresser ? Le superphosphate est 
peut-être plus assimilable, mais il ne convient 
pas à no- terres dépourvues de chaux et il est 
d'un prix relativement élevé. Les scories de 
jdéphosplioration. à la dose de 400 kilos U l'hec
tare, donnent au contraire d'excellents résul
tats en servant à la fois d engrais et d'amen
dement, puisqu'elles renferment de 16 à 20 % 
d'acide phosphonque et de 40 à 50 % de chaux. 
Leur action est un peu plus lente, aussi est-il 
nécessaire de les enterrer légèrement au mo
ment des labours qui précèdent les semailles. 

C est en observant ces principes essentiels 
que le cultivateur obtiendra des blés à paille 
raide, à épis compacts et à grain lourd, c est-
à-dire des rendements satisfaisants en quantité 
et en qualité. 

Nous parlsrona prochainement des ^oins 
d'entretien nécessaires a ia culture du blé. 

R. DKGRANGE. 

montant en effet, à 3 milliards et demi. Sur 
cette somme L«i-i.00t>.000 sont arTarëtés eux 
dépenses militaires et t.515.000.000 au ser
vies) de lu deile. Comme la dette es! en ma
jeure partie le résultai d'emprunts faits pour 
le paiement des rinq milliards d'indemnité 
attribués à l'Allemagne à la suite de nos dé
sastres de 1870. et pour couvrir les dépenses 
d'armement que l'on s dû luire depuis, no-

• \ e en i éaiilé à 
2479.00tt.OPn cesl-.'i-dire qu'il absorbe envi-
loii les :, Jm C]L. m , l re budget. L'agriculture, 
le commerce, tes travaux publies, l'instruc
tion e( tout le reste doivent se contenter de 
bull pelits mjllions. 

Ce qui est vrai de notre pays l'est égale
ment des pays voisins qui étouffent eux aussi 
sous l'écrasement des charges militaires. 
Angoissée par l'expérience de 1870, terroii-
sée par la possibilité de guéries dont on n'ose 
pius même prévoir les épouvantables consé
quences, chaque puissance emploie la plus 
grande partie de ses ressources à constituer 
le formidable outillage de combat qui lui per-
mettrait de triompher de ses voisines, si cel
les-ci avaient des intentions belliqueuses. La 

1 ibutioii a fourni 
ù la stratégie des engins nouveaux plus 
meurtriers, tout an arsenal de projecliles e! 
de machines destinés à porier partout l'in
cendie, la destruction et la moi ' . 

F.t il arrive qu'alors que de- nations tout 
entières sont saignées et pressurées par l'im-
f,ô' destiné a ssaijrar leur défense, la crainte 
de voir se réaliser des éventuali'és qu'elles 
redoutent est si forte que plus elles s'arment 
pour se battre plus elles songent a la paix, 

urquoi un !,e.so,ri général d'en'ente. 
de concorde, d'amitié pousse tonte-, 
tances à snli eh 
coi.baux, voilà pourquoi l'arbitrage interna

ts! plus simplement le rêve de quel
ques esprits a> eux, mais 'end à devenir 
une raa'iié hr ^faisante et féconde. 

Le temps es! pa.-,-é des lattes sa fiants*; 
il pomf une nouvel'? aurore. A ls conception 

j arnienne qui incarnait 'e Droit dans |* Fores 

I s en substffue peu a peu une autre qui incar
ne la Force dan* le ! 

C>=! en vain que da-is 'es usines nn forge 
des canons, on ifùle d°s épéés, Otl compose 

I des poudrés puissantes, on perfectionna les 
: bieti'Ot, esnéi ons-le pour 

j 'e bonheur le l'humanité, tout cela ira re-

i les fi : s arquebuses 
et 'es mousquets. Les hommes de demain 

I reni: I nant ces ve 
| d'un éi/e disparu ou la fraternité s'arrêtait 
i aux frontières. Vi lieu de dépsnsar de lar-
I o,,, i pour s en'rehier. ils le dépense; ont pour 

• 
• •• IX qu i ne p 

ont • es que 
mort. 

•outre les six i o i i pé- sO.ut les suivantes : exécutir du l'arli redical et radtcal-socia'is!f 
Xhubo^ eat coi. .Janine A seot ans de ré- , de France, ancien vice-président et actuelle 

CHARGES MILITAIRES 
M. ffarduin fait très justement remarquer 

dans le Malin, que la France se trouve, au 
point de vue financier, dans la situation d'un 
particulier (fBi, avant 3.500 francs de revenu 
doit vivre avec 800 francs peu- an. 

Les recettes annuelles de notre pays se 

Coiïlcfiairo J e a Don Quichutio " 
T» r; iu.i II • aurait un obscur acteur 

anglais nommé Shekspere, auquel, à cause de 
i la similitude .les noms, oo attribua pius tard 
; les œuvres d'un inconnu pius iliu?.ire qui si

gnait M -r-are. 
Le même jour, en Espagne, mourait un pau-

| vre percepteur de coatribvtion*, <,ue l'on mit 
• u - fui- en pi;-; n. Car sa pauvreté l'obli-

: geajt parfois à détourner les dcn.exs du gou-
; vernement. Ce pauvre homme éla t né, disent 

part des b:ogr..1,'aes] t(r. parent! de petite 
\ noblesse et d'origine galicienne, à Aicaia de 
| ilci'i.;' trille en i;47. 
| Le iieu et la date sont assez improbables, car 

i ;̂*ne ..e disxrut.èpsnt 
i honneur d'aâotx donné le jour à ce fonction
naire peu sciupu.eux. Le toit s est produit 

I pour Homère. 
Le jeune hidalgo fut destiné V l'état ecclé-

! siastique, et étudia a MaSnd II semble aussi 
qu'il ait passé deux ars à ! Université de Sala-
manque. Toujours est-il que le jeune humilie 
qui se nommait bon Miguel Cervantes Saavc-
dr.i ne sc sentait pas la vacation 
avait rimé de mauvais vers et pub :é -ans SÛC-

u 15Ô0. un poème pastoral msipid-. m:.-
tu é . l'imène •. Il ré-oiut J a lier combattre en 

I e pays était alors à feu et a sang. 
Ma.heure.i- iatè* arriva pendant 

une trêve et dut accepter la foneti m de valet 
! de chambre che? le cardinal Aquaviva. Le rôle 

de domestique ne pouvait cou^-mir à Cer-an-
t. s L s enrôla sous les drapeaux de Marc An-
loioe Colorna, qui commandait les forcés réstr-

; tiennes, et fut embarqué sur un va.sseau qui 
| allait tu secours de l'iie de Chypre, menacée 
i par les Turcs qui la pr.ront et en saassacrèrsnt 

les liabitants. Far miracle, le vaisseau qui por-
) ta.t Cer\-:.nt.'-s é.:i. ii.ra a ia Hotte turque. En-

.abattit héroïquement à la 
..lie de LdpStnta, ie 7 octobre 1571. 

I. reçut ?r.,s blessures et une srqaebusade 
dans le bras gauche. Il re^ta estropié jusqu à 
sa mort. 

Le bras droit lui restait. Il fit. en 1572 l'ex
pédition cle ^forée et. en 1575, toujours aussi 
pauvre» s'embarqua sir la Gaière « Le Soleil », 
qui fat capturée par un corsaire. Il est inutile 
de racont-r les péripéties de ia captivité de 
Cervantes à Alger, che? 1er renégat vénitien 
rfuSSSa Arra Le per* de C e r v a n t e s éta: t m o r t . 
Sa mère vendit toui 1 héritage et se saigna aux 
quatre veines pour fournir une rançon, grâce 
a laquelle les pères de la Merci purent rache
ter l'estropié de Lépaate. Il revint dans sa pa
trie, à ja ans, i-ifirme^vieilii avant l'âge et se 
maria à Catherine Sulazcr. Il écrivit la pre
mière partie de c Calatée ». Sa vie ensuite est 
très connue. Il avait oosve—rti avec le 'braire 
'e Madrid, Francisco de Roble, la publication 
de la première partie de « Ucn ijoehotte » 
Entouré de détracteurs, chargé de dettes et de 
procès, Miguel Cervantes, suivant la Cour, 
arriva à Valladolid, le 1er février i ( t j . 

C'Vta.t l'époque où le fameux dur de Lerma 
et marquis de Cea régnait sur l'Espagne et seu
le roi. Le pays se débattait dans une grande 
détresse financière et des émissions trop nom
breuses de billon n'avaient fait qu'accroître 
la misère. Le peuple murmurait e* s'en prenait 
aux percepteurs d'intpbts. Miguel de Cervantes 
aval* du, pour ne pas mourir de faim, accep
ter un petit poste de percepteur. On l'accusa 
de vol»r l'argent de l'Etat, Il fut arrêté, grâce 
à l'injustice du licencié Viliaroel et à la mali
gnité d'une sommée Isabelle de Avala, dans 
celte maison qui existe encore à Valiadolid et 
que le gouvernement va racheter, selon ta 
VCPU public. C'était alors une maison neuve. 
On l'avait construite en 1600 et elle apparte
nait à un certain Juan de las Marras, C'est dans 
cette maison, située non loin de la Puerta dei 
Campo dans le Uastro Nuevo que furent écri
tes la s e ( onde partie du « Don Quichotte • et 
quelques-unes des 1 novelas ejemplares t. 

En 1604, Carrante* avait publié le « Viaie 
de! Parnaso », premo re manifestation satirique 
de son esprit aigri. En »6oj parut la première-
partie de 1' • Ingénieux hidalgo Don Qui
chotte de la Manche », livre admirable, dont 
l'Espagne et le monde entier s'apprêtent déjà 
i célébrer le troisième centenaire, c Don Qui
chotte » rendit son auteur célébra en Europe, 

l'n Espagne, il n'en fut p"s de même. Cer
vantes, pour accentuer la vente, dut répandre 
un pamphlet qui accusait • Don Quichotte » 
d être un livre a clef, et donnait les noms des 
personnages travestis. En 1614, les ennemis 
de Cervantes fire-t paraître, a Tarragone, une 
soi-disant suite da < Don Quichotte ». 

Cette œuvre grossière qui est reproduite 
dans U t Collection des auteurs espagnols » 
(aioutons que ce recueil ne contient pas le 
théâtre de Cervantes) était pleine d'injures à 
l'adresse du malheureux don Miguel. En 1615, 
Cervantes publia la vraie suite du «Quichotte», 
la deuxième partie dont le succès fut considé
rable en Europe. Las Espaçants ne compre--

naient pas que Cervantes était leur seul grand 
écrivain II mourut lannfc suivante en met 
tant la main à sa dernière œuvre : « Trabajos 
de Pérsiles y Sigismunda », et fut enterré dans 
le couvent de la Merci. On aurait pu graver sur 
son tombeau ce vers, qui est le dernier de 
l'épitaphc de Chrysostome au chapitre XIV de 
la première partie du « Quichotte » : « Perfido 
por desamor » Perdu par le refus d'amour • 
de ses concitoyens. Car ce n'est qu à la fin du 
dix huitième siècle que l'Espagne commença 
à admirer Cervantes. L'ancien mépris pour ie 
prisonnier d Alger a fait place à une admira
tion sans hraTtes, et en 1862, Ventura de ia 
Vega chantait : 

l • livre nous accompagne 
Iiarij, r.'lerii.'i avenu. 
Don (jw.c+,le pourrait-il mourir 
Puisque ne peut mourir l'Espagne? 

Les érudits se sont emparés de la vie de 
Cervantes et 1 étudient avec soin. Ils s'efforcent 
d'y démêler lhistoire d avec la légende. Car 
la vie de l'auteur du « Quichotte » est pleine 
de faits incertains. Si Ion n'est- pas encore 
parvenu à découvrir le lieu exact de la nais
sance do Cervantes, on s'accorde en tout cas, 
ma n'enr.nt, pour donnet comme fausse la tra
dition de la prison de Argamasvila de Alba et 
de la maison de Medrano. 

L idée de célébrer par de grandes fêtes la 
date de la publication de « Don Quichotte » 
revient à u publiciste aragonais, Don Ma-
riano de Cavia, qui publia récemment sur Cer-

1 «Ir 
le retentissement fut considérable Aussitôt 
les académiciens Ortega Munilla et P in pro
posèrent à l'Académie espagnole de s'associer 
a ces fêtes. L L'mversité de Saiamanque, tou
jours citée dans les oeuvres de Cervantes avec 
respect, a demandé l'honneur d être le centre 
de la manifestation L Espagne entière fêtera 
l'auteur de « Don Qsnehet'e • en mai 1005. Le 
district de Lugo, en Gai e, d'où sont origi
naires les Saavedra, deviendra un heu de pè
lerinage pour tous les admirateurs du grand 
homme méconnu de son vivant. 

Un ]eune écrivain espagnol, Don Juan Huer-
tas Hervas, a écrit que ie meilleur moyen de 
fêter I auteur de « Don Quichotte » consisterait 
en un décret royal obligeant tous les Espa
gnols de moins de soixante ans k savoir lire et 
écrire. 

Don Juan Huertaç est peu exigeant, mais 
né 'as ' en Espagne, comme en bien d autres 

veulent les rois. 

Dernière 
Heure 

La («rêsitleiH'e de la Chambre 
T janvier. — M. Rbot fait publier 

; vante, que 
nous reproduisons à titre documentaire : 

ir* journaux o i j annoncé la candi-
d'il.iie de M. Hibot u la présidence de la 

e. 
• trae, malgré les in«-
ainent liépule- du Pa.^-

isqu'ici les ouvertures 

Les i-épubucu.ris progressistes se réuniront 
avant .u. rentrés p^ui arrêter ieu 
tions. 

a se t.eiidrn. au ralals-Bour-
bon. prababiem mt la veilla ou peut-être mé-

itin de la rentrée de la Chambre, qu, 
aura, heu. comme on ie sa.!, maad. prochain 
12 jan\ 

Ajoutons que la santé de M. Ribot. qui. h 
la tin de iannée dernière, avait dn faire un 

se* r rofopgé dans le Mid 
jourd'hui complètement 1 établie. » 

sion extraordinaire que vient de tenir te cess-
sell général, a sommé le préfet de révoquer 

.'•lai ceux des méde ins, du reste peu 
nombreux, qui peuvent oc uper des fonctions 
subventionnées par ie budget département*», 
|e | par exemple le docteur d'Astros qui dirige 
l'Institut antidiphtérique que le département 
•ubventiomte. 

M. Lamourenx fait observer que les per
sonnes dont parle M. l ia. id avaient la droit 
de manifester leurs sympathies et d'exprimer 
des regrets), sans porter atleinle ..our cala * 
la dignité du conseil général. 

Le préfet, lui, considère au contraire, com
me une incorrection la manifestation des 
docleuis, car elle neuf paraître un blâma 
pour rassemblée départementale, et il se ré
serve d'examiner les mesures qu'il croira de
voir prendre. 

Et. en effet, cédant ù la mise en demeure da 
David ,1e préfet vient de demander des expli
cations écrites aux médecins visés par le 
conseiller collectiviste. Ceux-ci ont résolu d* 
lui répond! e en lui adressant la démission de 
leur .'hara;e. 

La santé de M. Waldeck-Ronsseau 
Paris, " janvier. — Selon un bruit qui d 

couru avec persistance ce sou. lu santé da 
M. Waldeck-Rousseau se serait considéra
blement aggravée. 

Au domicile de l'ancien prési3em du Con
seil, on nous a dit que l'état du malade était 
resté le même et qu'il n'inspirait point d u » 
quiétude. 

Contrairement à ce qu'on prétendait, • * • 
cune opération n a été effectuée. 

Mort de M. Marinoni 
s, 7 janvier. — M. Ilsrinasal 

;t .ton:nal >. e-M mon .et ap.és-mdi. , 
•'.'ourtiv ,Scine-et-.Marnei 1 

en 1823. 
U entra comme apprenti mécanicien darus I 

le pet.: Usas, q,i ., 
•iTner sa un des pius j 

gi'ui;d> établissements de con*trueUons de | 
naprimer , I 

M. Marlnonl était commandenr de la Lé- I 
gion d honneur. 

Il y a quel rues mot* • la suite d'une pre
mière maladie, il avait renoncé à la direction 
effective du » Petit Journal ... 

m figurait encore, an-lourd nui, I 
™ TK i ' leur da ia rédaction, ,1.111.-
la manchette du journal. 

La France et le Brésil 
r janvier. — La nouvelle de i'inter-

nco-brésilteones 
a apporter aux 

nenta commerciaux existant entre 
démentie hier au ministère 

des affairas étrangères, a élé continuée ce 
matin par un télégramme de notie ministre 
à Rio ile-.Ianeiro. 

Le refus du ministrs de France au Brésil 
d'accepter purement et simplem. ni Ii s p. j -

ÊOSiUons fo.ii • gouvernement 

• n'impliquait nullement, la iupture 
des négociations, el cellea-ci devaient, dans 
l'esprit du gouvarn 1 ent français, se pour
suis ie avec un vif il' s,r d'arriver à une solu
tion également satisfaisante pour les deux 

La réponse de M. Deorais a été transmise 
le fj janvier au ministrs dus relations exté
rieures du Brésil et ces! quelques heures 
seuicnienl se *S m remisa de la noie, le 6 

1 malin, qu 1 été publiée au Jour
nal officiel brésilien 11 correspondance diplo
matique échangée entre les deux pays cl qu'a 
été connue la résolution du gouvernement 

de reprendre sa libellé d'action. 
La rapidité avec laquelle cette publication 

a été fuiie a provoqué une certaine surprise 
clans les milieux diplassMiligues et apportera 

..ne reprise das négociations. 

•se attendra salis doute son lelour 
:e décision j , se sujet. 

Les suorls ds la France, dans les négocia-
gagéSM, avaient, dit-on. surtout pour 

but d'amener ie Brésil a tixer d'une façon 
définitive le régime à appliquer aux mar
chandises françaises importées, de fëçon à 
assurer., sans crainte de modification impré
vue ou régime douanier, le libre développe
ment du commerce français au Brésil. 

Médecins et Laïcisation 
Marseille, 7 janvier. — Les médecins des 

hôpitaux et un grand nombre de médecins de 
la ville, ù la suite du renvoi des religieuses 
des hôpitaux, qui a eu lieu le 1er janvier, 

. ni u ces dernières un témoignage 
de s\ mpaibis sous la forme de la lettre sui
vante : 

— Au moment où les soeurs de Saint-Au
gustin vont quitter les hôpitaux, nous con
sidérons comme un devoir de vous adresser 
l'hornmnge de notre reconnaissance et i'ex-
pression oe nos remerciements pour la col
laboration si dévouée que vous oous avez 
constamment prêtée pendant de si longues 
années dans les services hospitaliers. » 

Le citoven David, conseiller général collec-
tivista. ait cours d'une des séances de la ses-

Un vol de 3,500,000 francs 
L'instruction. — Arrestations en Belgique, 

en i tance et en Italie. — Découverte d uns 
vaste bande d'émetteurs de titres volés. 
Bi uxelks. 7 janvier. — La chambre des me» 

ation a renvoyé levant la tribu
nal cuivecUuunel de Bruxelles, les nommés 
T... et J... e,.s deu*; financiers qui sont accu
sés d'avoir recelé et vendu de» titres provo-

an vol ds 3.ô0u.0u0 francs commis e*t 
... à Cusa.e illajie . 

A présent que l'instruction de cette intère». 
«onte aiiaiie est close pour le parquet do 
Bruxelh s, voici de curieux renseignements 
qui nous sont parvenus de Paris et qui jettent 
un JOJ. les agissoments de cer» 

lains conlissiers et remisiers marrons da 
Paiis. Ceux-ci, à \ raj dire, sont les associé» 
ci 1rs v.-i ilubles complices d une vaste banda 
d'étusUeitrs du litres volé*, admirablement 
organisée. L< » afnliés de cette baiwe sont si 
nombreux que le jour où l'on s'aperçut da as 
provenance illicite des tit.es, il fut împoasa-
ble u lu justoe de remonter jusqu'à celui qui, 
le premier, les mit en vente. Ceci dit, reve
nons au fameux vol de Casale. 

L'n soir, pendant que Mme Vve Quartaraj, 
- me piopiiélairu, s était rendue à un* 
, ,i\ ,1.1 lit u chez des ciiàt lions du paya 

quatre malfaiteurs s'introduisaient dans la 
feime-chateau quelle habitait. Les malatv 
drnis. chose extraordinaire, .trouvèrent leur 

loi! p-épsré. En effet, le coffre-fort 
• nv.,11 et .u. clef se tic.uva.il dans la se*»-
En hito, ils aient main-basse sur tou-
actioaa et obligations qoe renferinast 

le meuble. Il y en avuil pour 3.o«l.0.:>o tr. 
' îans prendre le temps de sassure r de la 

. qtie présentait chacun de ces papieis 
el sans se soucier si les paris étaient 4^n »a 
au po.nt de vue d» la somme, ils tirant quatra 
paquets, de même hauteur, qu'ils s* partage». 
lent. 

la constatation du vol. an nrfour ds 
Mme Q lai . nu, piuiute lut déposée et la po
lice locuie ouvrit une enooéUt. guvlifiies jours 
piua tard, deux des votWurs étaient arrtlè»» 
par la police de Casale. tandis que les deux 
autres, Mouso et Ca.sagrandi. les principaust 

arvenaietit a prendre la fuitat 
était l'un des parents du régisseur da 

Mme Qiturtara. 
L'enquête a démontré que les deux fugitifs 

irenl à négocier plusieurs des valeurs 
1 n i e s non écoulés il* allèrent lea 

• .s de Luguno, --i. peu Je temps 
aptes, ils niiéreiit les rechei. iier. 

Mousso. pour sa part, avail reçu SôO.000 fr\, 
de valeurs, qu'il vendit à la bonde de reo». 
leurs, dont lus piinoipaux aîlibés résident'*» 
Pa; is et è Londres, pour la somme ds tJ0.ut»s 
francs. 

Des arrestations ftirenl piaiiquée» «nr l'dlt 
dre de M. de La Ruvviére. juge d instiuctio* 
du parquet de Bruxelles. Tout d'abord, la* 
nommés T . . et J furent arrêtés à BruxesV 
les. le 10 octobre <iei nier. Trois semaines pion 
tord. M. Tayart, actuellement sous-. ief dst 
la police se rendit à Paris, oti ii procédait é 

uioTi de Mont 
Linsti notion fui rapidement menées tauaj 

par le parquet de Bruxelles que par ceux da 
Paris et de Casale. Elle révéla l'existence) «S* 

• d'une colossale bande qui s'occupe 
emenl de la vente de titres provenant 

de vols. A la oM" de cette associattorl do mal-
tajtcurs se tr.tuve un individu qui se fait ap 
peler Cordier, mais dont le véi itable nom est 
Giiaud. Ce chef de bande possédait des eot-
f.e's-f, 1 ts au Crédit Lyoynais. a Paris, ainsi 
que dans une m lise-n à Londres . 

Voici comment les «lunes piocédaient gé-
néralement : 

Ils a mstallnient dans tifi afrpartement sous 
un faux nom et, ensuite, se niellaient en rela
tions avec un gios agent de change, ou usa 
important établissement linancisr, avec l e * 
quels ils traitaient un cei tajn noiubre d af/a*-
res sei. es au moyen de valeui s ne pioA'e-
riant pi. .e vol. fuis un jour, alors que la rsV 
putation d honnêteté du malfaiteui paraissait 
uetteinent établie, reiui-ci en profitait pour 

des paquets de litres volés ! 
M. Joiiot, juge d instruction du parquet de 

la Seine, et M. Blot, sous chef de la Sûreté, 
arrêtèrent à Paris, le nommé Perraud qui, 
dans les conditions détaillées ci-dessus, nsî-

le nombreux tilres provenant du vat 
11 esl à remarquer que tous les affiliés do 

la bande démelteuis >, Iravaiitaat » sous des 
faux noms, ce qui rand les recherchas extisV 
memeTit diluciles. Pairai les associés maltsè 
teurs, figurent des gêna des plus honoraMe-
ment connus jusqu* ce jour et qui tous ont 
des soin .quels sous lesquels Ils traitent les 
affaires louches et véreuses. 

En ce qu: concerne T.... M. de la Ruwièra 
a saisi chez lui ou dans des banques è Parla 
ou à Bruxelles, une somme de 55.000 fr. prra. 
venant de la vente (le valeurs volées et 1 pa-
quel de ô.uoo fi. de titres que sou complice 
Coi-dier. lui avait expédié de f a n s par la 
poste, ie jour même de son ariostation-Quané 
è J..., il parait être le complice inconscient 
de T... Celui-ci le chargeait de la vente dss 
valeuis qu'il ignorait provenir de Vot. 

Cordier entra en rapport avec Mousso A 
Bagnères-de-Luchon par l'intermédiaire d un 
oinlié parisien. Ensuite Cordier sa rendit 4 
Bruxelles où il s'aboucha avec T... lequel b 
son tour s'adjoignit J... pour la vent* dss 
tilres de Casale. Cordier est en fuite, ii pars**, 
sé t re réfugié en Amérique. D'autre part, 
l'instruction a prouvé que T... por rinterrnéV 
diaire de J..., a vendu pour 120.000 francs de 
titres italiens A Paris . 

Pour compléter son instruction, M. de L* 
Ruwiére se rendit U y a quelques jours a 
Paris. Il acquit la preuve certaine que le fila 
de l'un des plus importants « remisiers « da 
cette ville avait contribué à la vente des titras 
volés d Casale et à celle de valeurs provenant 
d'autres vols importants . 

T... e t J . . . seront jugés très prochainement 
Quant à l'enquête de Paria, elle «st knn.d**ra 
terminée. 
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